E PITRE 

AU  ROY. 

Par  le  Sieur  des  Barbalieres,  Commis  au 
Bureau  de  la  Guerre . 

Rand  Roi,  fi  jufqu’ici  ma  Mufe  trop 
timide 

Sut  impofer  filence  au  zélé  qui  me  guide. 
Bravant  tant  de  hazards,  tes  Exploits  re- 
doubles 

Ouvroientun  champ  trop  vafle  à mes  elprits  troublés. 
J’admirois  en  tremblant  dans  une  âpre  carrière  , 

Le  rapide  progrès  de  ton  ardeur  guerrière  ; 

La  Viâoire  partout  accompagnant  tes  pas. 

Veillant  fur  tes  deftins  ne  me  raffuroit  pas. 

Plus  l’objet  nous  eft  cher , plus  la  crainte  a d’empire 
Plus  je  te  voy ois  vaincre , & moins  j’ofois  écrire. 

Ma  main  fut  incertaine  à tracer  tes  hauts  faits. 

Tant  que  par  tes  périls  je  comptois  tes  fuccès*. 


Aujourd’hui  quen  tes  mains  Forage  de  la  guerre» 
A,  pour  un  autre  temps , fufpendu  fon  tonnerre» 
Que  le  Rhin  & FEfcaut  encore  épouvantés. 
S’enfleront  pour  laver  leurs  bords  enfanglantés  ; 
Que  le  fuperbe  Anglois  devenu  plus  timide  » 
Etouffe  dans  fes  mers  fon  orgueil  intrépide» 

Et  que  Paris , faifi  d’amour  8c  de  refpeâ  » 

Sans  trouble  jouira  de  ton  augufte  afped  ; 

Qu’aux  vœux  d’un  Peuple  ému  de  furprife  8c  de  joie 
Le  Ciel  qui  Fécoutoit  pour  long-temps  te  renvoie  » 
Qu’au  fein  de  tes  Etats  un  jour  plus  pur  nous  luit , 
Qu’enfin  de  tes  travaux  chacun  goûte  le  fruit  : 
Dans  la  lecurité  que  le  plaifir  fécondé  , 

Je  me  retracerai  le  plus  grand  Roi  du  monde  » 

Au  mépris  des  dangers  fernant  partout  l’effroi» 
Enchaîner  la  Viéloire  au  champ  de  Fontenoy; 
Confterner  Albion  » des  projets  quelle  tente» 

Punir  foudain  l’audace  8c  détruire  l’attente; 
Abattre  fon  courage,  8c  de  fes  vains  efforts. 

Ne  lui  laiffer  pour  fruit  que  de  trilles  remords  ; 
Forcer  d’un  grand  Pays  les  plus  fortes  barrières» 

Et  le  faire  trembler  aux  dernieres  Frontières  ; 
Apprendre  aux  Nations  ce  que  peut  le  François  » 
Quand  par  fon  Maître  il  voit  diriger  fes  Exploits  ; 
Puiffante  moins  qu’altiére,  8c  toujours  obllinée» 

Sur  fes  droits  limités  montrer  Vienne  étonnée  » 


Qui  déformais  craignant  de  plus  funeftes  coups , 
Semble  vouloir  foufcrire  a des  moyens  plus  doux  , 
Sonftraire  à fes  débats  l’Allemagne  troublée , 

Affermir  les  refforts  de  l’Europe  ébranlée  ; 

Régler  entre  fes  Rois  mille  interets  divers. 

Et  rendre  enfin  bien-tôt  le  calme  à l’ünivers. 

A ces  titres , Grand  Roi,  quelle  rage  ennemie 
Condamnant  fes  tranfports , ne  fera  ralentie  ? 

A des  traits  fi  frappans,  qui,  d’un  cœur  tranfporté  , 
N’eft  prêt  de  t’avouer  un  encens  mérité  ’ 

Pour  le  garant  certain  du  bonheur  de  la  France, 

Ce  n’étoit  point  affez  de  fa  reconnoiffance. 

Ce  n’étoit  point  affez  qu’en  tout  tems  tes  bienfaits 
De  ton  amour  pour  elle  euffent  montré  l’exces  ; 
Favorifé  du  Ciel , chéri  de  la  Viâoire , 

Tu  prétendois  donner  un  Héros  à fa  gloire  : 

Jufques  dans  l’avenir  prévenant  fes  befoins , 

Ce  même  amour  encor  fait  éclater  tes  foins. 

Un  Fils , ce  digne  Fils , fa  plus  chere  efperance , 
L’Héritier  de  fes  droits , l’étoit  de  ta  Vaillance. 

Au  grand  art  de  la  Guerre  inftruit  par  tes  leçons , 

Il  tend  un  ferme  bras  au  Sceptre  des  Bourbons  ; 

Il  en  foutient  le  poids;  & fon  jeune  courage 
N’accufe  déjà  plus  la  pareffe  de  l’âge. 

Amoureux  de  la  gloire  il  craint  peu  les  hazards , 

Sur  les  pas  de  fon  guide  il  vole  au  Champ  de  Mars. 


La  Nature  y gémit , la  Mort  vient , l’Airain  tonne , 
Ce  fpe&acle  eft  nouveau , mais  n’a  rien  qui  l’étonne. 
Ce  nefl  pas  toutefois  que  des  excès  trop  grands  * 
Vous  faffent  reffembler  à ces  fiers  Conquérans  , 

Ces  farouches  Vainqueurs  dont  l’avide  courage 
Ne  cherche  que  du  fang  pour  nourrir  fon  fuffrage  ; 
Celui  qu  a votre  gloire  ont  donné  vos  Guerriers , 
D’un  œil  trille  fouvent  vous  fait  voir  vos  Lauriers  ; 
Et  la  nécelïité  qui  vous  porte  aux  allarmes , 

A le  reproche  entier  de  la  rigueur  des  Armes. 

Un  Triomphe  fanglant  &long-tems  dilputé. 

Fait  gémir  votre  cœur  du  prix  qu’il  a coûté. 

France  ! tels  font  les  traits  d’une  ame  généreufe  ? 
Grande , compatifiante  , autant  que  belliqueufe  ! 
Telles  font  les  vertus  d’un  digne  Souverain , 

Tels  font  les  vrais  Fléros , tel  eft  L Q U I S enfin» 
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